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Sunfish
Etant invitée pour l’ouverture du Festival DepARTures de Münich, en novembre 

2023, Cindy Van Acker a imaginé Sunfish : un assemblage de pièces existantes, 

soli et duo, articulées comme une soirée d’hommage au collaborateur et ami 

décédé en 2017, Mika Vainio. « Depuis Kernel en 2007, j’ai eu la chance de tra-

vailler sur plusieurs créations avec cet incroyable musicien, pionnier de la mu-

sique électronique. Sa musique est intrinsèquement liée à ma pensée de la 

danse. Nous avons cheminé ensemble pendant 10 ans, et sa disparition a été 

un choc pour moi. Nothing will be the same. » 

Sunfish fusionne ainsi en une soirée des extraits de différents spectacles. Il y 

aura entre autres : le duo de début de Diffraction (2011), un extrait de Knusa 

(2016), un solo et un duo de Speechless Voices (2018) et un des soli de Sha-

dowpieces (2019-2020), une revisitation de Obtus (2009), etc. Une soirée 

dansée par la chorégraphe et quatre interprètes qui ont beaucoup travaillé ces 

sons électroniques : Stéphanie Bayle, Matthieu Chayrigues, Daniela Zaghini, 

Yuta Ishikawa.

Biographie de Cindy Van Acker 
Formée en classique à Anvers, Cindy Van Acker crée ses propres pièces depuis 

1994. Elle fonde la Cie Greffe à Genève en 2002. Ces 20 dernières années, elle 

alterne soli puissants et pièces de groupe saisissantes, travaillant également le 

mouvement au cœur de l’opéra avec Romeo Castellucci. Depuis novembre 2017, 

Cindy Van Acker est Artiste Associée au Pavillon ADC. Son œuvre lui a valu de 

nombreuses distinctions, dont récemment le Prix culturel Leenards et le Grand 

Prix Suisse des arts de la scène / Anneau Hans-Reinhart.



Le musicien Mika Vainio 

Mika Vaino (1963-2017), est un musicien et producteur finlandais de musique 

électronique. Il était basé à Oslo (Norvège) et a publié des enregistrements en 

solo sous son nom de naissance ainsi que sous une série de pseudonymes, 

dont Ø et Philus et, avec Ilpo Väisänen, sous le nom de Pan Sonic.

Au début des années 80, Mika Vainio jouait de l’électronique et de la batterie 

dans le cadre de la première scène industrielle et bruitiste finlandaise.

Ses travaux en solo sont connus pour leur chaleur analogique et leur dureté 

électronique. Qu’il s’agisse d’œuvres drone abstraites ou d’avant techno mini-

male, Vainio a toujours créé des sons uniques et physiques.

Il est sorti sur des labels comme editions Mego, Touch, Wavetrap et Sähkö et a 

produit entre autres avec Alan Vega de Suicide, Haino Keji, John Duncan, Ste-

phen O’Malley, Merzbow et Bruce Gilbert.



Sélection de pièces présentes dans Sunfish

Obtus (2009) 

(revisitation)

Tout commence par une main. Viennent ensuite deux bras qui disent le vol, tête baissée. Une ligne de néons, un 
trait de lumière sur lequel le corps se place en équilibre instable jusqu’à flotter dans l’espace, entre méditation, 
obstination, vol et bascule vers un autre univers de perception. D’apparitions en disparitions, la danseuse fait 
preuve d’une expressivité étonnante dans Obtus.

Diffraction (2011) 

(le duo de début)

On pense tout d’abord que Diffraction est une pièce pour six. Cela parce qu’elle est issue de six soli composés 
par Cindy Van Acker au cours des deux dernières années, et parce qu’on voit le nom des six danseurs : quatre 
femmes, deux hommes. Mais Diffraction est en fait une pièce pour six + un. Et ce partenaire ajouté, incontour-
nable, omniprésent, humanisé par moments sous les apparences d’un grand oeil inquisiteur qui vient regarder 
le public de près, c’est la lumière. Il y a là un travail immense, méticuleux, déraisonnable presque, pour chorégra-
phier une machine à tubes de néon. Les deux soli, Obtus et Nixe, avaient amené la chorégraphe au seuil d’une 
fusion organique entre une danseuse et un environnement de barres fluorescentes. Ce seuil est franchi ici sans 
volontarisme, avec grâce. Au point qu’à un moment, on ne sait plus si ce sont les danseurs qui organisent une 
géométrie lumineuse ou si ce sont les néons eux-mêmes, glissant de forme en forme, qui impulsent le mouve-
ment. Diffraction, avec sa puissante partition lumineuse, se vit comme un hommage au chaos progressif. Sans 
jamais pourtant quitter une structure chorégraphique extrêmement simple. — Michèle Pralong

Diffraction a reçu en 2013 le prix suisse de la danse dans la catégorie « Création actuelle », décerné par l’Office 
fédéral de la culture.

Knusa (2016)

(extrait)

« Un jour Christian Lutz m’envoie l’image d’un lieu. Du lieu où il se trouve pour faire la mise en espace de son 
exposition Insert Coins à Vevey. Ambiance underground, béton, obscure, froid. Je lui réponds : « L’endroit où le 
concret est capable d’ouvrir l’imaginaire. Il faudrait être seul dedans. » Durant les heures qui suivent, cet espace 
reste omniprésent dans mon esprit, me hante, fait surgir en moi l’envie de danser. Je lui dis : « Je voudrais y 
danser. » Je prends en main son livre Insert Coins et je m’inonde de l’univers de ses images incisives. Les mou-
vements surgissent. Mon corps entre en mouvement, là où je suis. J’y entends la musique de Mika Vainio. Je 
tiens l’essence du projet qui n’en est pas encore un. Simplement un appel. Un appel libre de toute contrainte de 
production, du devoir d’écrire des mots avant même d’avoir bougé un bras, de coller des images sur ce qui n’est 
pas encore. Les images sont là avant toute autre chose. Dans un lieu, ce lieu qui lance l’appel. Le 20 octobre 
2016, je me rends à Vevey, on m’ouvre l’espace et j’y reste quelques heures. Seule parmi les images je mesure 
l’espace, compte les colonnes, analyse la lumière, danse, Mika Vainio dans les oreilles. Dans les images, la densi-
té d’un état de corps qui dépasse l’être. Fait exploser l’entendement, transperce les codes, manifeste l’urgence 
de survivre, défie l’humanité. Rencontre, étreinte de tous les éléments. Après cette immersion, je fais surface, 
si Christian est d’accord, c’est parti. Mon corps se met en route en toute liberté, mue par une ambiance souter-
raine, un désir illicite. Libre par la sensation d’être clandestine de moi-même, de ce que je représente. J’avance 
ainsi, dansant sur le balcon de l’hôtel à Orléans, dans la salle de bain, dans mon salon, attendant la disponibilité 
de passer des heures en solitaire dans mon studio. Aujourd’hui Knusa est là. » — Cindy Van Acker 



Speechless Voices (2018) 

(un solo et un duo)

Les qualités habituelles du mouvement de Cindy Van Acker - lenteur, géométrie et abstraction - se laissent ici 
traverser par du figural, des images lisibles, des stases expressives. C’est une communauté humaine qui fait 
tableau, qui cherche par le corps à ritualiser l’absence et la présence, la solitude et la relation, afin de les trans-
muter. Les déploiements machiniques, végétaux ou animaux qui vitalisent la plupart des pièces de la choré-
graphe rencontrent ainsi des énergies plus clairement anthropocentrées. Peut-être parce que la pièce est un 
poème chorégraphique composé en hommage à Mika Vainio, compositeur de musique électronique avec qui 
Cindy Van Acker a souvent collaboré, disparu il y a tout juste un an. «Nous avions une communication intuitive, 
intense, souvent sans mots. Nous avions une voix commune qui se posait ailleurs.» Speechless Voices cherche 
à inventer un langage partagé pour emplir l’espace, entrer dans le corps des spectateurs, se connecter à l’autre. 
— Théâtre de Vidy, 2018.

Shadowpieces (2019-2020) 

Shadowpieces VIII : Hello Sound // musique : Mika Vainio & ø Konstellaatio / Elämän Puu

Les Shadowpieces rassemblent dix soli, chacun construit autour de la relation unique et privilégiée qui s’établit 
entre la chorégraphe, son interprète et une musique choisie ensemble, dans un réservoir de morceaux constitué 
par la première. Une «phonotèque» comme une anthologie de la musique, qui compte autant de pièces élec-
troniques que de titres instrumentaux qui traversent les siècles passés. Chaque solo est écrit sur mesure pour 
l’interprète, en fonction de ses qualités de mouvement, de ses morphologies, de ses sensibilités et dynamismes, 
de ce qui le préoccupe aujourd’hui. Les Shadowpieces sont des objets en soi pouvant être présentés dans dif-
férents lieux et espaces intérieurs et extérieurs, individuellement ou regroupés.


